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instruite cde l'événement, en avait badiné : ce qui me tr'anqmillisa ;
car j'avais peur iiue nia réponse ne mît obstacle à ma réception. Je

pris sur mioi d'aller ime présmnter de nouvenu. On me fit entrer dans
la maison. contre mon atteile, pour m'examiner de plus près. Me
trouvaut hvant toute la communauté, Je nie mis à genîbux et baisai
la terre. Cette manière d'agir, coiforme à leur usage sans que je
le susse, plut beaîucdup iux religicuses. - Dieu me l'avait inspirée,
car j'ignorais comn.t je devais paraître devant ces dames. Je
.subis ensuiîe toutes les éprquves qu'elles jugèreut à propos de met
tre ei cuvre. Elles me rapportèrent plusieurs imputations dont on
îîmavait chargée calo.niieusemnit. Je ne pus les entendre sans
frémir c'liorreur.Mes excuses'et mes larnies furent toute ma défen-
se. J'étais assurée du témoigiage de ma coniscience, et~aussi je les
vis bientét revenir de leurs préjugeés, Dieu avait ses desseins en me
mettant à des épreuves si rudes et .si iortifiantes. Loin de ralentir
mon désir, elles ie firent que Penflniier davantage. Eussent-elles
été plus pénibles encore et plus humiliantes, ce n'eût été rien,, pOur-
"u qu'elles se terminassent par ma réception ; car mon but en- pos-
tulant pour la vie des filles mde sainte Claire, était de m'exercer à
souffrir, de passer mes jours dans la retraite, toute séparée du mon-
de, pour converser uniquement avec Dieu et ses épouses.

Je ne tardai pas à être reçue. Quelle fut na joie quand madame
l'abbesse mie dit en présence de toutes les religieuses :' Vous voild
notre scour I Mon entrée fut remise à six mois, pour mue donner le
temps dapprendre à bien lire le français et le latin, que je devais
prononcer tous les jours en récitant le grand office. Co ne fut qu'a-
près nia réception consotrimmée que je fis part de mes démarches à
madame de Claris. Elle eut la sagesse de miî"éprouver elle-mnème
à son tour, Elle m'objecta la grande austérité le la règle et la
faiblesse de mon· tempérament. Elle nie parla d'un autre couvent
où, par condescendance à ces volontés, j'allai mue présienter. J'y fus
parfaitement accueillie. On m'offrit de fmie recevoir sans dot coni-
me fille de chour, et l'on me fit beaucoup d'instances pour entrer
sur-le-champ. J'eus toutes les peines du monde à rm'en, défendre.
Unie voix intérieure me disait que ce n'était pas ma vocation. DU-
ranît tout le temps de mon entretien avec les.daines qui me traitaient
si favorablement, je sentais sur le coeur comme titi poids (lui mm'ac
cablaii. Leurs caresses ne ie plaisaient pas: tant que le souvenir
des épi cuves de Suinte-Claire. Je me retirai donc plus persuadée
que jamais de ma vocation pour Sainte-Claire.. A mon- retour, je
rendis compte de tout à niudmiiie de Claris q.ui nie laissa pleine
liberté de suivre monr attrait. Elle conintua de m'éprouver, et s'ap-
nriqua à -dompter mon natäél ifet' inpétueux, jusqu' nie, dire :
Autant de fois que vous suivrez la pétulance de v'tre caractère,
utnt de mois de délai avant a"entrer- en- religion..

Cette dame voulut que j'llasse cdaîns l'inîtervalle à Ambert, pour
apprendro-iun travail à- de petites.filles qu'elle entretenait pr cha-
rité nuii cou'vent des Ursulines, et aussi pour m'y exercer à lire le
latin. Le froid était excessif': jenis d'autant plus de peine à le sup-
porter durant le voyage,. que jamais, dans mon pnys je n'vais somuf-
fert les rigueurs.de l'hiver. Nous ie sortions du, li maison qu'une
fois les dimanches et fêtes, pour assister autx prGehs. L'preté du
froid ne fit plus d'une fois verser d'es larmes. 'Montée sur un mulet
chargé le deux balles,.ct qui s'abattait de te mps en temps, j?étais
encore saisie die la cruinte de périr à- taut moment. Le domestique
qui m'uccompagnait, hionmme sage et pieux, nie disait :' Souvenez-
vous, mademoniselle, de ce que vous disiez- si souvent à Lyon :- Souf-
frons tout pour 'amour de Dieu. Ses paroles·m'iicourngc-aient: Il
mue portait compassion.. Pour le tranquilliser àa mon tout-, cn- il" crai-
gnait beaucoup pour moi, je chantais de temps ci temps, et disais
C'est pour Dieu que je souffre ; il.flmuît le faire avec joie.

J'urrivai à Anmbert toute mouillée et toute transie, mais à bon
port, et sans nul accident fâcheux. fre Seigneur me préparait une
nouvelle épreuve. .O me-ft lu plus, froide réception. Je n'ivais
point été anmnoncée,. et l'on ne savait qui j'étais.. Je nen sus donc
mauvais gré à. personne. Ce petit contre-temps ne dura que qpel
ques mîoiens. IMadame de Doucheron,. à qui j'ânis .adrssée,-
eut à peine lu la lettre de nadam e de Clars, qu'ell me it toutes
sortes d'anitiés. Je demeurai huit jours chez elle pour. attendre la
permission d'entrer nu couvent ; mais lcsduines religieuses ne voi-
luaient ps-mîouvrir la porte de leur maison ; elles craigniienît d'ê-
tre troipées. Leurs craimtes se dissipérent en peu de temps, et
j'eitrai. La vie que je menai dans cette sainte communiaité, quoi-
que la. règle cri soit beau.coup moins pénible que celle dus dames de
sainte Claire, jointe aux instructions qiej:y.recevais, servit beaucoup
n m'afTerniir dans le dessein d'embrasser Pètat. religiemx. Les con-
sulations que j'y goûtais.furent pour moi comme ciui.avant-goût du

paradis. Oh ! combiei les délices de l'esprit surpinssenxt celles des
sens ! La pénitence et la communion étaient mes plus doux exerci
ces. J'aurais voulu pouvoir passer les nuits entières devant le Saint-
Sacrement. Je ie le quittais jamais tunvec pein. pouri aller prendre
,du repos. Plusieurs fois j'ai tenté du demeurer toute la nuitf ei:sn
présence,. sans qu'on s'en apperQut ; mais on m'observait de siprès
.que je lie poivas y réussir.. Tout cc.qu'il m'était permis de. faire,,
c'était le passer quelques heures aux pieds du crucifix,pleurnnt mues
péchés et ceux de tous !es pécheurs. surtout au carnaval, témps où.
j'étnis-bien touchée des désordres qui se.coiammettaient dans le mon-
de. Je priais Notr--Seigneur de m'appliquer les grûces que perdaient
les mondains par leurs. crimes.

Ap rès un séjour de deux mois et demi, je fus rappelée à Lyon
et Dieu voulut que. le retour fot aussi rude, par la rigueur du fi-oid,
que le premier voyage., Mais je ne m'ennuyai- pas un moment pon-
daint la route. J'offrais à Dieu mes souffrances en union de ce que-
Notre-Signeur avait endum-é lorsqu'il voyageait dans la Judée et lai
Galilée. Je les trouvais bien légères en comparnison de ce qu'il
avit souffert pour moi.. ,De retoUr* chez madame de Clurisrj'y rps-
lui tout le curèm'e. La troisième fête de Pàques,. elle consenti' que
j'allasse au couvent de sainte Claire essayer mon habit.- Ces danies-
'oyant combien j'étais satisfiuite aprs. l"avoir pis, et la peine que je
témoignais à le quitter et à sortir de leur maison, me gardèrent, à
mon grand contentement. Ce fut alors que, le tressaill.ement dans-
le coeur, je chantai avec une joie singulière les miséricordes du Sei-
gneur. .J'entrai avec une autre demoiselle de Lyon, ftgée co-nme
moi de dix-huit ans, qui est tn sujet accompli. Nous n'e\mes au-
cune peine l'une et l'autre à nous accoutumer à la règle. Marcher
nu-pieds, porter de grösse serge, coucher sur la dure, nous lever à
minuit, faire tou jours maigre et jefailer souvent"; tout cela et les u-
tres ouvres de pénitence,étaient puar nous un plaisir infinfint- au-
dessus de tout ceux que nlous avions goûtés lais le- moilnde., Il faut
l'bvoir senti pour le connaître. Je regarde donc les-jours oùtje viens
d'écrire cette rehition,comme les plus beaux(jours le mna vi.Mada-
di de Claris,que je cegardecomme une seconde mîîère,tant elle m'a
comblée d1hmitiés et de. bons oflices, m'a fuit une visite qui m'a été
infinlimuent précicuse; par le plaisir que j1i ressenti à lui témoigner
toute ma reconnmaissance ; mais cn me réservant de conserver toute
la vie dans mon cœur le souvenir de-tout ce qu'elle a fait pour moi,
et de lui rendre devant Dieu ce qu'il ne me serait plus permis de
lui rendre ie vive voix. Je l'ai priée de trouver bon que je fisse
mon sacrifice tout entier; en l'avertissant· qiielle ne-me verrait plus
que- le joiur de mn profession, et- celui (le 'no _enterrement, si je
meurs nivant elle ;: cr je îne veux plus- voir' personne du monde ;:et
toute ensevelic an. rmoide,.il mie sera plmus rien pour- moi ;je ne saurai-
même plus s'ily,ci. a·un. Dieu- et moi, rien autre chose.- Ic dis un,
arlic éternel à tout le reste.

Je me recommande aux prières de toutes les personnes qui liront'
cette relation que jphi faite par obéissai nce. 1Pieu veuille en tirer sa-
gloire !: F . PN...

Pends-toi, Bilboquet, car te voilà dépassé, vaincn,- absorbé, anéanti
Ta naine est une gLicte,-et ta femmte' colosse'sc'ct qu'une pygmée.
Rèjomissez-vous,- Parisions, car voici le spectacle incomparable que
vous promet pour ui:tens pîrochain cette merveilleuse annonce insé-
rée dlans in journal dlu niidi:- .

Pour la :hire de, Saint-Micle1, spectacle extraordinaire d?'tn- pois-
son vivant, suirnommé l'e grand tigre marin.. Ce 1ôisson, provenant
îles:cétes d?Afriqec, a été pris, après d'incroyables difficultés, par le
sicur César Masserim, naturaliste, et:aeco-le secours de plusieurs Bé-
d'ouins. Cet aniial féroce est d'nn poids énornne ;scs mâchoires sont
garnies d'une cutile rangée CIe dents ; son corps est recouvert d'un
poil qui a le-soyeux du elcours, et ses naggoires ont la. forme d?tiune
main.

"Par ses soins coitiniets, le propriétaire de ce monstre marin est
parvenu à changer sa férocité cn une telle doicour, quau moindre
signe de son gardien, cet animal, si terrible autrefois, se.clresse,vient
lui baiser la main et la figuire ; et, ce qui eqt plus étonnant, il articule
nettement les mots PAPm et MAr.IN au commandement de son gardien.

" M. .Mns.uerini, allendu àl Paris, est pour peu de jouws dans notre-ville
il faut donc se bâter d'nller voir cet animal estraordinaire,.qui ne se nourrit

-que p14 ,oisFons et ci consomume chaque jour prés de 20 kilng. 1I sera vi,,i-
lite tous les jours depuis dix heures du malin juqiu'à ine heure le l'après
midiet de ciiq heures di soir, clans une baraque constr'uite sr lu îliace des
Arînes.

1Le prix mes places est de 25.c. à toute bedre, excepté pendant son re-
pas, quI a lieu de sept à huit heures du soir où il cat de- 0."


